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Un mlOB'élé^an(t : porte atr foDd^ portes à gauche et à droite^ troi- 
iHme ptari ; une cheinlnée à gauche^ deuuème plan ; une tal)le^ à 
droite^ -deuxième plati^ et un guéridon premier plan^ tous deux 
.chÊK^'é^ Mtcs et de toiles de bonbons. 



■OvCAm y ibAN <■ • 

JpATjr, précédant psçAr et riatroduisant* 

$1 Mënsieur veut bien attendre une minute^ je vaU préve- 
nir Madame^ car Monsieur est sorti. 

OSCAR • \^ pcoie un sac ^e bonbpns en^elof pék 

Monsieur Courchamp est sorti? Tiens! on m'avait dit en 
bas... (a part.) Ah! jpardieu! c'e$t jouer de bonheiiirl (Haut.) Eh 
bien, c est cela, allez; mais dites bien à madame Courchamp 
qve j>i ie Jemps... qu'eiiç ne se gène p$is ,pour moj. 

' ••' JEAN. .. * .. 

Oui, Monsieur. 

OSCAR 9 le rappelant.. 

Ah! Jean... mon garçon... c'est aujourd'hui ' lé premier jour 

de l'année... (prennant son porte-monnaie.) Tenez ! 

JEAN. 

XkiiD»meQtM. BjLonsieur me donne des étr^unes?.. Je ne ^ 
sije dois... 

OSCAR. 
Prenez! prenez !.. (ll lui donne cinq francs.) 

.JC^If . ayec ^ie. 

Cinq francs! (a part.) Voila un jeune homme qui a reçu de 

rédUQ^ion|! (ll sort par U gauche.) 

OSCAR. 

La charmante position que celle d'un garçon... Je dîne vingt 
fois dans Tannée chez Tami Courchamp et m'£n voilà quitte 
pour cent sous à son domestique et un sac de bonbons de vingt- 
cinq fraocs ^ sa femme!.. Total : trente francs^ vingt dîners... 
C'est pour rien!., moins que rien!., car ce sac. si Ton savait 
ce qu'il renferme! i. Le marron glacé u'est qu'un prétexte !,, 
Ah! c'est hardi et pourtant s^ns aucun danger..,, c'^st un de 
mes amis... c*est ce bon Romécourt qui m'a donné ce moyen- 
là, hier matin. Il s'en servait pour une certaine demoiselle... 

* J. 0. 
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Lili; moi, c'est étomiaot... je n^ niaaq)iq ()as dj^rit Q^rlaine- 
ment..|^tnids itfa\ pas 4» t^iit dnnf eitpii ^r ées cfioses- 
là... crest èépeTwant -bieil simple ^ qusttre yérê irnssibnnèi... 
sans rien qui désigne la personne : une poésie écneyelée mais 
vague... Le mari surprend-il la chose? erreur!... La femme* 
^en offusque-t-elle?... confusion! au'on recette, qu'on dé- 
plore à geRouY !.. Ce diable de Romecourt... je lui ai emprunté . 
son idée.... :et ses vers... car, c'est étonnaot, je ne suis (Mis 

S lus hèle qu'un autre; mais je n'ai jamais pu aligner le moin- 
re quatram... on a des bosses!., je n'ai pas celle do qoatnin««. 

SCÈNE IL 
OSCAR, CÉaLE*. 

CÉCILE, tonaot da la gaadie. 

Je VOUS demande bien pardon , monsieur Oscar... je tous ai 
fait un peu attendre... quelques letlres de nouvel an que j'.avais 
à terminer... 

oscar. 

Ccsl moi, Madame, qui me présente de bien bonne heure... 
c'est qu'un jour comme celui-ci on a tant d'obligations à rem- 
plir... tant de dettes à acquitter I. . (u loi préseote son uc) 

CÉCILE, prenant le u&,, 

Allons, vous avez fait des folies. (Ledéreiopi»ant.) Ah! il est 
charmant... d'un goût parfait**!.. ^ 

OSCAR. I 

Ce sont des marrons glacés... je me suis rajp{)elé que vpys 
les aimiez!,. ... 

CÉCILE , poeant le sac sur le guéridon qui est encombré de sacs et de 

corbeilles. 

Voyez donc comme je suis riche celte année !.. j'ai été comblée! 

OSCAR, rq;ardant sur la console du deuxième plan. 

Voilà un coffret qui est délicieux !.. 

CÉCILE. 

C'est de notre aimable voisin, monsieur de Mâreuil. . , 

OSCAR. 

Un charmant homme... que j'aime beaucoup.;, et que je 
plains de tout mon cœur ! , 

CÉCILE. .^. ,/. j 

Pourquoi donc? , , ; 

OSCAR. ' , ' ',/ 

U a fait un mariage avantageux, c'est vrai^ mais l^gçremenjr" 
disproportionné : madame de Mareuil , veuve riche, un peu 
mûre, a'voulu se donner un mari jeune et beau... Elle sel est; 
donne... Mais l'a-t-elle?.. voilà laquestiop^ comme dit Sha- 
kespeare, l'a-t-elle? 

* G. 0. 
** 0. G. 
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CÉCILE. 

Cest yrai y et je Tai prévenue^ avaat son mariage^ en temps 
utile ^ avec une;nninchUeun p^tit vive peut^re : «Vous êtes 
« jalouse^, lui ai*jedit; tous prenez un mari plus jeune que 
« vous 9 vous ouvrez la porte aux chagrins. » qui du reste sa- 
Tent bien entrer sans frapper. 

OSCAH. 

Pas chez vouf^^ Madame ^ je suppose? 

. CÉCILE. 

Oh! noni et eéux-là surtout; car moi. J'ai bien! le meilleur 
des maris!.. 

OSCAR, à part. 

Tant pis! , 

CÉCILK. 

Du resie j*ai averti monsieur Gomrchainp; pas devant M. le 
maire, mais avant M. le maire. 

OSCAR. 

De quoi donc? > 

CÉCILE. 

Que si jamais il donnait le moindre coup de canif au contrat, 
moi... 

OSCAR, riant. 

Ah! très-bien, très-bien!.. 

. CÉCILE. 

liais je suis bien tranquille... Libre de choisir un mari à 
mon gré , j'ai fai^ justement le contraire >de ce qu'a fait ma- 
dame de Mareuil. Je l'ai pris pas trop jeune, pas trop beau, 
par la raison que voici : tous les matins, mon mari se rase, 
et son petit miroir, qui est plein de bon sens , lui tient ce dis- 
cours : « Gourchamp, tu n'es pais beau, Gourchamp, tu n'es 
« pas jeune... Gourchamp' sois aimable., sojs généreux, sois 
« bon! » 

OSCAR. 

£t il croit son miroir? 

CÉCILE, riant. 

. Oh! Monsieur, u;i homme croit à tout quand il se tient V^ 
ijiezet qu'il a dusavoji Windsor dans la bouche. 

GOURCRAIIF, «dehors, à U porte du fond. 

Porte, s'il TOUS plaît! 

OSCAR.. 

Qu'est-ce que cela? 

i t ' • .; CECK.E. 

G'est la voix de mon mari ; il vient d'acheter me^ cadeaux de 

jour de l'an ! (eU« va loi on? rir.) 

COVRCBAttP , de même. 

Porte , s'il vous plaît ! 
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SCÈNE IIÏ. 
CÉCVLE, OSCAR, GOURGRAMP\ 

CùVMMÂHfP , qtAàiei brtn eftittarraués dé saM, d« joifeti, d* pt^juéh d« 

toiKes sorte». 

Cest moi ! 

ClftCTLfi. 

Superbe! 

COURCBAMP. 

-fc n'ai plus de bras, je n'ai plus de jambes ^ je Wai élus 
d'argent^ je n'ai plus rien ! 

CÉCfLEi 

Comment, mon ami, tu as fait toutes ces coursé!^ià à pied? 

COÙÀCItAMP. 

Que Teus-ta, j'étais lancé;, mais je n'en peux plm! {lUnkaiA 

à Cécile tous les objets quMl porte. — Cécile les net «ur la éèiuol» îli déttllèitae 

plan.) Ballon, polichinelle, fusil, papillottes;— bonbon poétique 
et économique;— coffret, papeterie, Robinson'CfOïbé... entoila 
pour deux cent quatre-vingt-dix-sept francs quatre-vingt- 
^uin?e.! Quel jour, ouel affreux jour,! quel borriblq jQurl heu- 
reusement qu'il n'arrive' qu'une fois par an ! (s*aperceW quUl 
tient le fil d'un ballon captif.) Ah ! et le ballon captif quc j'oubliais. 

(n le donne à Cécile qui le met dans la chambre à droite.) 

CÉCILE. ' 

Vois donc que d'heureux nous allons faire! 

CdURCHANP. 

Des heureux?.. Bah! sur dix il n'y en a pas tin bon et le reste 
c'est tous ingrats! 

OSCAR, riante 

Ahl ah! joli!,, très-joli! 

CÉCILE. 

Ne dis donc pas ça, mon atnl ; lu ferais croire à monsieur 
Oscar que je ne suis pas reconnaissante du charmant sac qu'il 
vient de m'apporter !.. 

COURCHAMP, serrant la maîta d'Oscar. 

Ah! VOUS avez apporté... ahl c'est gentil, ça... très-gentil!.. 
C'est égal... c6nvenez-en, hein? ce ftràtin vôiis vdu'a êfes rfK en 
VOUS grattant le front : a 11 fa«t jïourtarft (j[ue je (fohné qoeîqtfe 
« chose à madame Gonrcbâmp^^. Sapristi tqtie c'est agaçant!» 

OSCAR. »•; ' 

Oh! pou vez-vous croire!.. ":■ 

COURCHAMP. ^ ■ '•'i 

Allons, allons, avouez... .votwnious l'êtes dit, et il n'y en a 
que plu^.de ménje. i.^'j, i^, ., . . .... .. ... . j. ^. . . . / . • , 

CEClLq. • <|!'*, {•'■ '•[• *"',f 

^^ JV'spère, monsieur Oscar* qu^ itoiti. «ous ferci le plaisir dé 
dîner avec nou^ aujourd'hui?.. ,, . .•• » 

* 0. Cour. Ce. . • 
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COtirCHAMP^ k psrt. 

Allons bon! une bouche de plus !... 

OSCAR. 

Comment donc^ Madame. . . 

COIJRCHÀMP, à part. 

Un gaillard qui dévore !.. 

CÉCILE^ à Courehamp. 

Âh! mon ami, tiens! voilà quelques cariés qu'on a montées. 

(SUe les prend tnr le guéridon et les loi donne.) 

COURCHAMP. 

Ah ! oui... les cartes... ça va pleuvoir ! 

OSCAR. 

Que voulez-vous ?. . . c'est un usage. . . 

COURCRABIP. 

- Usa^e stupide!^. inepte!., inventé parles fabricants de cartes 
de visite, (sn décachetant <}Beique8-unefl.) Bien. . . illisible !.. il faut une 
loupe pour celle-là... voyez!., (ii en ouvre une autre.) A l'autre!., 
un écriteau d^appartement à louer... et pas d'adresse... C'est 
commode pour répondre. 

CÉCILE^ allant près du guéridon, ou'vrant une enveloppe. 

Monsieur et Madame de Mareuii... des intimes L. 

COURCHAMP. 

Que nous avons vus hier... que nous verrons demain... que 
nous voyons tous les jours... qui demeurent dans la maison. 

(Lisant une autre carte.) Allonft... boU... (tfontranl Oscar) la sienne^ à 

luil... (a oieàr.) Mais je n'en veui pas. . gardez-la*.! je vous la 
rends..: comment^ vous venez... et il faut?.. C'est inouï! 

QÉCILR> ouTranl une anlie enveloppe. 

Ah! Rbmécourt!.. 11 n'y manque jamais! (Elle quitta H taUe.) 

OSCAR. 

Mon ami intime*. ..votre cousin, je crois?.. 

COURCHAMP. 

Oui^ joli parent... je ne le vois qu'aux mariages et aux en- 
terrements. Je VOUA demande un peu pourquoi faive^.. 11 m'en- 
voie son petit carton... je lui renverrai le mien... afnrès?.. 
qu'est-ce que cela prouve?.. ■ . 

Cest un souvenir... c'est une manière. de se dive-t-ie ne suis 
pas mort, et voust*. 

COURCHAMP. *i • -^ 

Ëh bieq! allons. *».p'est vrai. . j'ai tort.; étes^fou» contents? 
oui, il doit y avoir, un jour de l'année, un joui* solennel, où une 
population civilisée de trente-deux millions d'habitants, se lève 
comme un seul homme et se dit avec ivresse : C'est aujourd'hui 
le- grand jour. Aloi», chacun quitte ses OHCupations les plus sé- 
rieuses ou les plus chères... chacun se met devant une table, 
prend une plume, et enferme, avec un recueillement pieux daus 
une chose nommée cnveloppe^un petit parallélogramme de carton 
appelé : carte de visite... et moyennant un timbre de cinq cen- 
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, times^ on a le droit de troubler la vie d^un honnête homme^ qui 
ne peut se venger qu'en devenant aussi coupable > que Tagres- 
seur! 

CÉCILE, riant. . ' . ; i . 

Que tu es bête, va! , 

OSCAR. 

Vous exagérez!.. 

COURÇHANP. 

Vous croyez?., allons^ oui décidément... j'ai tort. 

Air : VaudeTille de Vïntérieur de l'étude. 

D'une carte que par la poste 
M*a lancée nn indifférent. 
Je comprends le but : je riposte. 
Voici la mienne, cher parent! 
(il prend une earte dans sa poche.) 
Mon envoi cache ma pensée 
Toute pleine d'enseignements. 
Cette carte mince et glacée 
Peint bien pour toi mes sentiments! 

(a Cécile.) Tiens!., fais-moi le plaisir de lui mettre tout de suite 

la mienne sous enveloppe, (il donne sa carte à Cécile qui se met à la 
tnble et écrit ràdresse. Dans ce moment une des enYeloppes que tient Cour* 
diamp lui échappe.) 

OSCAII9 ramassant Tenveloppe. 

, Vous eif laissez tomber une. (La lui remettant.) Ah! n<>n! ceisi 
est une ietlre. 

CÉGILB, assise et tout en écrirant. 

De qiii?...i. .1:-; '...•,. 

C0URCHAMP,7i«uTrant la lettre. 

Je ne sais pas! (A.paH^ lisipt langnatura.) « Ta liK!..'» aïe! 

■ i OSQAR. 

Quoi:?') -^/-iHi!., h ;• '.. 1- •... 
CD^RCliAafP^' Bubstittfânt Un •iûiprimé à la lettre qtt*ll Yient dVunir. 

..Rien!., c'est un.: imprimé!., (Lisant.) « Spécialité pour vêle- 
ments d'enfants; bonnets et crinolines pour nouveau-nés. » 

OSCAR.' 

GoDuneiit, eux aussi! (11 n»onte^) 

COURCHAMP, lui donnant rimprimé.' 

Voyez... (à part, cachant la première lettre.) Diable de Mareuil avec 
$a «MTespondanee amoureuse... je veux lui ^gnifier aujoûr- 

d'bui... (11 «et It lettre dans la poche de son habit, et VenTcloppe dans la 
poche de son paletot.) 

OSCAR . 

Madame, je vais vous demander la permission de me retirer;' 

CÉCILE, 

Nous comptons sur vous. 
* Cour. 0. Ce. 
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COURCHAMF. 

C'est sans cérémonie... vous savez!., si vous avez mieux^ pas 
de façons! 

OSCAR. 

Par exemple... à ce soir!..' 

(^OÙRCHAMP. 

A œ soir! 

ENSEMBLE. 

Jusqu'à ce soir, 

Il faut bien vite, .> ^ ' 

Sai^Alr.sfMfir 
1 ■ „. . • .-^e p^aiHir; „, . . 

. ; . vUl VOURlftVlte., 

(Oicar •ÇiPt.) ' . .. 

SCÈNE ÏV. ' 

courChamp, Cécile-. 

COURCBAMP. 

Pourquoi diabfo' as-tu invité ce farveur-Hi à diner ?« . • 

GBC1LB. ' 

Que ve«n^tu...^ce gwçon m'apporte un sac très-joli^ qui vaut 
peut-être vingt-cinq Ou trente francs ^ ça demande une poli- 
tesse... 

COURCHAKP. 

Si on lui paye son sae... il n'y a plus de mérite. 

' CÉCILE. 

Après tout... écoute donc...' nous ne sommes pas à cela près 
d'un dîner... voyons... ■ 

COXniGHAMP. 

Bhl ma chère Cécile!.. Il n'y a pas de petites économies... 
tout est si cher!., ce que j'en dis ce n'est pas pour moi, mais! 

Eour toi^ pour toi que yaime^ pour tôt que je gâte avec hon- 
eur!.. • 

CÉCILE* 

Oh! c'est vrai.. tu<es bien. bon... bien genftill ' 

COCaCRAMP. 

Et quand je grogne contre toutes les dépenses do jour de 
Fan^ contre tous ces colifichets qui coûtent si cber^ c'est que 
cela te prive d'autant. 

CÉCILE. 

Je le sais bien. 

COURCHAMP. 

Moi^ personnelleiBenty je n'ai besoin de rien du tout; mon 
boilheur^ c'est toi; oia vie y c'est toi!,. Te combler de jolies 

* Ce. Cour. I .„i rii „ . . . . <» 
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là, crois-moi, Cécile, c'est qtfll y a,., urgeoce ! .,,.,. ^ ^ . 

CÉCILE, .iMi .tw4«nk U main. 

Pauvre garçon! ,„, . * 

Si tu savais le soin que t ai de ifids affaires ; ainsi , tiens, par 
exemple, je fais tout mon hiver avec une fnftl% de gants jaunes, 

moi! ' '. 

0É6111I. /. 

Je le sais bien. 

Mais, dame... c'est un trài^ail... ^'çst une science : au hal, 
jamais je ne prends un qu4ttler d^ange glacé!., jamais!.. Les 
poignées* de mains... je les ménage... j'y regarde... et mon cha- 
peau... tu crois que je leiien^?.. ajt- nien, oui!., mes gants 
seraient noirs avant la mi'dé fa soîree... Je le place, comme 
ça... là... sous mon br^fr genres m»aiiii^, et les mains dans le 
vide, en avant, comtAe des bfaâ ae fauteuil. 

Oh ! tiens, ça me Mod honteuse.^, «t ]• vcuilr« 

COURCMIIP. 

Maisinott.M jeté distw. ça fait mon bonheur... quand- je ^uis 
là dans unepoTle au milieu de la foulent que jft à'apeiçoit, I4 
plus élégante, la plus belle, dans un groupe de jeunes femmesj 
quand je vois que tes amies 'te. font des compliments sur un 
bijou que je t'ai donné le matin, ou suf une toilette que nMis 
avons essayée la veille, j'oublie joliment que mon habit a quatre 
ans<ie dab^ et que non Casimir noirfbfiUsun peu sur we^B^e- 
noux va!.. • -. r . 

^ Ahi C'68tégRl1.( jene devrai9pe9Soufiifirfa..4etje.t«]ti}li'à 
rAvenit.«4 '! ' 

; qOURGIttlIP, sétto êfMut. 

Chut!., assez!., assez!.. Madame, je suis le maître!.. / . 

CBCII.I/ 

Non ! va ! tu êfr le mciHebr jdes btmsr! <KiliM*«inb«ftie;) 



' Et toi, ;tb es lapiHsMlle de!&rbe)le»!i. (ir M» u^ ikvsi^ -à le 

^«e sur la cliaiMa qdieafiaàlMi dt guéridoiii) < 

Air de Tfau fiii9rtwt7teu««. 

COURCHAMP. "" "^ ' 

Malgré les follM'é{>>gMdimes 
' Cfnftre tés nari» et ieQn feitftiillly • -' 

. Ba inéitf€ge,'oiipfiiEt,.jel«eroi, . ^ ' -.^ 
Vivre heureux et s'aimer, ma foi 
De par l'amour, de parla loi! ^ ! *^ 



•* 



If • » 



iCMft «■ 4m de«yitti>alhie> 
. Où. (AaNfse ipmix fUtM partie; - 
Et l'on obtient l'accord parfait. 

Quand de Tharmoniey 

La règle Mni^ . ' 

N'est jamais bannie. 

• fiNl?EMtiLË. 

'\' '•..iriiià'lewei:et; 

' 0«l, erojreHe, c'ert 
Vu moyen parfait 
Pmir être, h tout âge, ' 
Heureui es ménage^ 
V4Uà 1er secret! ' 

coim^HAMP, 

Noo9 Sommes ebafoiants! 

i CÉCILE. 

INs dt>ne¥ as-tu pensté à madame de Maretiil daiis te^ ncqui- 
sitious?.. ' 

COURCHAllP. 

Madame de Hai^rail? pourquoi faire? 
* cÉCiLï:. 

Mais c^9t qtie sou mari m'a enyoyé ce matin un délicieux 
coffret, tien» regarde*... je crois qu'elle serait Irès-piquée si tu 
ne loi portais pas quelque chose... 

' ' COUBCHAMP. 

Ah! que c'^t assommant!., comment ce nigaud de Mareuil; 
maiii c'est que je lu! avai^dit ;. le voilà bien avanoéj i| va en* 
core falïow jeter 'trente ou quarante francs' par la'fenetrèî.. 

CÉCILE, riant. 

<Hiî Yift ice d'est pas perdu... il passe toujours quélqu^un. 

. COURCHAMP. 

Pardjçlu! 

cÉcnils. " 
Eh ïnen,tx^oîï petit Anatole, tu y penseras, n'egtpce past.. 
c*eèt indispensalile!.. 

COURCHAMP. 

Tu crois? 

CÉCILE, 
Oh! il le faut! (EUereno■te^) 

OOIBlCHAaO* 

Où vas-tu? 

cèCsLè* 
Donner quelques tMkhres pour k dkier/ 

ootmevAiip. 
Ne fait rien faire déplus... je lui atdit... il est prévenu., 
c'est sans façon... ainsi!.. 

* Cour. Gé. 
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CÉCILE. 

Non; mais enfia, je désire gue ce soU coovenoble... vl quant 
il madame de Mareuil...il k laatj je t'assareU il leliuit. (bu> 

lOll pull glBct».) ■ ' I ' ■ 

SCÈNE V. ■ ' ; 

COURCpAMJP, tfO. 

D le faut!., il le faut!.. cerUioementi^u'il )e Tautl Ce nieaud 

de Hareuil... me mettre dans l'obligation... i il croit me Taire 

]:laisir encore! . il s'imagine qu'il s acquitte de la corvée t^u'il 

m'impose en me priant de recevoir ses lettres au patchouli ou 

il l'ambre. (TiruI la latlra qu'il ■ rafuc da la poète de wnliaUl.) BrOU !.. 

c'est une infection!.. Qu'est-ce que j'-Si donc fait de Tenve- 
loppe?.. et quelle orthographe! auel style!., enfin, ^ fait son 
bonheur. Voyons donc... voyons aoncj qu'esl-^« que jp jwurrais 
bien donner à madame de Hareuil?.. qunique chose qui ne soit 
pas trop cher et qui... |[u8se de Teffet. Allons, je vais chercher 
ça sur les boulevards.'., dans les barraqués... que c'est eii- 
iiiiyeui!.. Allons, voyons, il faut s'exécuter... (Il •» pour pnudre 
ton cbipeu, riant.) L'anuéc^i^sée, je'm'eii étais tiré ^ asseï bon 
compte avec elle... une bolle vide..^ de chez Uarquis... qu'on 
avait donnée le jour de l'an préctîdent a ma femme.... une très- 
hi'Ué bSïte...'nfci-belle; très-belle... avec l'éiiquelte. Oh \ l'éti-, 
qùÈttéyétait.r.'bién fraîche... oh! très-fralche... Je la fis rep-, 
le bon 
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i)e toute 
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tbèle!.. 
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llaCécile, altoDéfXrtn 




Se permet cette espièglerie; ■■ "l 'J " 




C'est que son *»piHiyieolre nous. 




Toujours EOnge k l'âconomie. 




Tu nepeui feaJàdur d'aineur». 




Aujonrd'b»i.f*ii)'«*e,Bai..bOB*.,.ii ■ 








.. ... . JflrsauraiWan fea, tenir oopiKe, 




'■■ ■' ■ Oui, je MiirBi l'en tenir «emple ! 
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SCÈNE VI. 
COURGHAMP, MARE^IL . 

MAREUIL^ entrant pir le fond. 

Cestmoi! 

GOURCHAMP. 

Ah! c'est toi^. tiens*.., jliill^is moat^r cbez la fttame pour lui) 
porter ce sac dé bonbons. 

Tu es bien aimable... ipa^is il n^ s'agit pas ;de (a.) e8e va iver^ 
nir... vite... vite... un mot. 

.. , ' copaquAMP, . .; 

Quoi? 

MAREUIL. 

Tu as reçu une lettre de Lili ? 

.., ÇOIJRGi^MP,, lui donMUt U ItUrt^ ^ • 

Ah! justement! Tiens... et môme je voulais te dire que déci- 
dément je ne peux plus te servir de boite aux lettres, de tronc 
d'arbre... de saule complaisant^ Tu comprends^ mai je suis ea- 
posé à recevoir ça devant ma fe^jKMPae^ comme ce matin... Elle a 
beau avoir confiance... (cherehant duu m p^cht.) Que diable ai^er 
donc fait de Tenveloppe? 

MARfiClL/qui.^.lu Ulellrf. 

J^en étais sûr!., une lettre de càlineriés... une lettre char- 
niante... poifr me.dire de-n'y pas aller aujourd'hui^ ai demain... 
nllesjoûr^ siiivHJiUi sansdoute* ■ . t. . . • 

(doURGHAMP. 

Gomment, tu crois que ça cache?.. 

* MAREUIL. .: ; / 

Une indigne trahison... et.ts>Mt ç^ parce que je ne peux pas 
lui offrir un coupé, .i 

GOURCHAMP. j ... . ,1 . ti 

Ah! elle veut un coupé?, ... 

. JfAtRKmL... . '..: ■■[■ . 

Je ne peux pourtant pasj.ui donner celuÂ de.ma^femmep 

ÇÔURCHAMP. ... 

Dame! peui-étre si ces daii\es voulaient s*enteadre, elles au- 
n^entdhacune leur jour. : « 

, MAREtliL. ' 

Un coupé !.. elle n'était pas si difficile autrefois. 

Air du Rogè^ BanUmpêé 

L'air radieui;^)e' coeur conte ot. 
Sous son sro88ier tartan, 
Lili pour Paie lier parfait, 
' Charmante soas- ses loques. 
Et pour voiture avait 

* M. C. 
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Une paire de soqqueç ! . ■ 
Maiotenant die ne peut pas " 
Sans coupéilairA m p^^." r- ». 
Je comprends parbleu soh désîr. 
En voitqre ^ elle péage 
Qu'elle pourra courir 
Après son innoçi^Dpel , • -, 

Ohl ti(Sii3^jeam1sik^pfteitiMfaêurétaxdes héttïtt)e8, ' 

COURCHAMP. 

Parce que tu ne veu» pas saivrt mes conseils, parcei que lu 
ctaerdieilè bitthéuf 'ailleurs qiie ébez toi; 

MAREDIL, 

Mais où diable veux-tu qué'jé Je lt*6tiTe chez moi ? 

^COURCHAMP. '1 

As-tu regardé dans les coinë ? • 

MARE^lL. 

Ah! mon cher, si j'àYald comtoe toi nne femme charmante, 
jeûnef, akfiaWé../ ' . . ' 

" GOUntiHAMF. 

ie saift bien que 'inadame de Mareuil est uq peu..; 

♦ f - MAREUIL.' 

f^ pedx dim béliueoup. ' 

COURCHAMP. 

N'importe, tâche d'yroettre un peu du tien. 

' • ■ j ' ' ' • ■ '■ ' MAREÛlL. ■' ■ 

J'en méiBêé. usais toujours des qtoerelles, dés plàirites, dès 
menaces de séparation... Oh ! il faut que ça finisse !.. f ki la tête 
montée!.. 

COURCHAMP. ' 

Veux-tu que j'intervienne?-.. 

MARRtIL. ' 

Ah! tiens... je veux bien... car elle finirait pal* me faire faire 
quelque coup de tête. 

COURCHAMP, «'exaltant. 

Je lui parlerai... je lui dirai qu'il faut Qu'elle te laisse un peu 
de lib^le.:. que k confiance la phis absolue est bîén autrement 
gênante que la jalousie la plus effrénée. Tu verras, tu yerras! 

HAREUIt. 

Ah! si tu peux lui persuader ça... tiens, hier encore, elle m*a 
fait une scène atroce ^arce qii'elle a trouvé que j'étais froid,., 
le 31 décembre ? ^ 

.. GOVUCHAMP» 

C'est é^al, mon ami, elle doit avoîr quelque choee pour elle... 
une quahté quelconque... un côté!.. . 

MAREUIL. 

Non!., c'est une médaille qui a deux revers... Jalouse, avare, 
coquette. 

COURCHAMP. e^ ., . 

Ck)quette? pas possible. 



Je te demande pardon... elle a beaucoup de 'préfehtféin... 
Ainsi, dernièrement... lu lui as' Vfonné le bras en revenant de 

'^'" ' "• '■■ -• (Xtof!6àk}t¥.-* ■' " ' ' ^* • 

Oui...W]^biénr . f ^ ; ^ / 

Eh bien ! elle m'a assuré que tu lé M avlMft Mi9^/ : ' rf A 

Je crois bien... le ^d^yér 4ifàW\m'^iu ^Xikwi^ 
glisser à chaque pas, ^, , ,^ . ^, ,. 

MARÊlÛIL. < 

Tu vois! 'î '. ' • • .T ♦ • / ' ■ .: 

Ah ! c'est trop fc«i ç» e««mpte1 • / 

Mais... je reste )à... te bslvardè^ }e deVfàis.'.. (ATee rage.) 
Cette petite Lili! : c'est rrtôi qtiii l'a(i tirée de F^scurité... et 
aujourd'hui... ab ! eRe n)e fe paiera f 

Coôrcbamp. 

Tu vas encore y aller, je parie? 

Certainement^^ • je vepx sayc^ir de quoi 3 retourne, ' ^ 

C0U^U»A||P. 

Oh! tu peu]|étre;aAF de^ton alfa ire. Il retourne trèfle, c'e$f de 
l'argent.., ■ . \ »^,, 

Oh! si j'aî un rii^, i«> le cohnaît^i, f^ iioua leiTops* j[/i^, re- 
monte.) , . 

AGATHeV au deliort^r , . ,. f\ 

Mon mari est ici? . 

Ta^'iÎBmaî.Cft j\ 

MAREUIL. ,. . ! 

Bien !.. me voilà pris ! 

8GÊNÇ; VIL 
COURCHAMP, MARÉUIL, AGATHE *. *" 

AGATHE. '; » 

Eh bien! vous êtes aimabJi%:Qector, je vous dis que je des- 
cends avec vous, çt vous ne pouvez pa$|n'^ten(}r^.4Ûng mal- 
heureuses minutes. 






' - . '^ ' maSXlVp à part« haussant Jlefi émules. . 

Malheureuses minutes!.. 

4GATHK.> . ;. . , 

Cest toujours la même histoire : aujourd'hui comme tû^, 
demain comme aujourdliui. 

* G. A. M. * -'^ ' 
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COVRCHAMP^ à ptrU 

Pauvre garçoin ! 

AGATHE. , " ' ■■ • ' 

Si je veux sortir avec tous, tous avez une raispn exçelieMç 
pour rester au logis, et si je, vous propose de rester à la maison^ 
un motif bien plus puissant encore vous oblige,|i 9^vtir«. : .ti 

MARi^|I|l,yà|Mirt 

Ah! qu'elle Bi'em^o Mie! ... 
C'était bien la peine de m marier. , . < 



An de Madame Favard. 

La vie est, dit-on^ on Toyage 
Où la femme, an nom^ite la loi. 
Prend un compagnon qui s'^MOgag e^. . 
A la guider ; mais, diteà^moi, 
Le but ^st-U rempîUy j'en doute, 
jQifand le. compagnon, trop s'ouyent. 
Est à deux cents Pfis sur la route , 
En arrière ou bieo ep aviint t 



. t r 



i» 



I '.. 



MARBUIL» n; 

Mais, chère amie... c'est ^ue je craignais de ne plus trouver 
Gourchamp , et comme j'avais ^n mot a lui dire... 

AGAtHB. 

Toujoui^ des confidences... des secrets... il doit vous en 
conter de belles!... ' 

COimCBAIIP. 

Oh! mon Dien-non... il me demandait ime adresse... 

* MAREU1L. 

L^adresse de son tailleur... 

GOUIICHAIIP, allant prendre le lae Mr le guéridon: '' '' ^* 

Mais nous ne pouvions manquer de nous rencontrer , cbère 
Madame... j'allais monter chez vous... je voulais vous offirfr ce 
sac de bonbons*. 

AGATHE. ' . .0 

Ah! c'est très-aimable».. /C'est extrêmement aimable... (Tén- 

dani la jooe à Gourchamp.) Eh bien ? 

' COORCHAl^P. ' ' ' 

Quoi? 

AGATKK. 

' On B^embrasse aujourd'hui... 

CODRCHAMP. 
Ah 1 c'est vrai... (srarrHaat an moment de remb^imer.) Suis-je a3Sez 

étourdi ! 

MAREUIL, toussant. 

'Hamt 

1 • . r I , 

* A. C. M. 
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COURCHAMP^ i*arf<ll«iit «oon au aiotnt dVnbrMMr ÂgallM. 
Tu permets? (U remhnaseel reuMnte ansit6t.) 

MARCCIL. 

Gomn^ept doop^ (a part.) C'est bien fait !... 

AGATHE^' à Mareuil lui donnant le sae qw lai a offert GtpMhaB^^ ^, 

Vous le mettrez dans ma chambre^ je vous prie... dans mon 
armoire à glace. 

MARBVIL9 défaisant le cordon du sae. 

Pourquoi pas dans la (Saisse aui valeurs? avec les Nord et les 
Atignon. Les bonbons... ça se mange' tout; de suite... ce n*e^t 
pas comme te gibier... il ne faut pas que ça soit faisandé, (u 

prend un bonbon et le mange.) 

AGATHE) lui reprenant le eae. 

Voulez-vous bien Unir, Hector ! (a Gourehamp.) le le connais, il 
me les dévorerait jusqu'au dernier. 

COURCHAMPy remontant après avoir pris un bonbon qa*il mange ; i de Ma* 

reuil qui est remonté. 

Gourmand ! 

MAREUIL9 bas à Coarehamp. 

Tu vois... un bonbon! elle me refuse la nourriture! 

AGATHE, à part, prenant un bonbon et trouTaot le biUet qui est dans le sae. 
Que vois-je !.. un billet! (Elle le prend, le cache, puU referme le sae.) 

COURCHAMP **. 

Eh bien ! je vais dire à Gécile que vous êtes là. Madame. 

AGATHE, tiiès-troid>Me. 

Oui... si vous voulez bien... sans doute... 
Qu'avez-vous donc? 

AGATHE. 

Moi? rien. , 

COURCHAMP, lai frappant dans la main. 

Une palpitation peut-être ? 

AGATHE, k part. 

Il m*a serré la main... (Haut.) Oui... c'est cela... une douleur... 
mais c*est passé. 

MAREUIL. 

Je vous retrouverai ici, A^the^ . . je vais semer quelques cartes 
de visites cornées ***. 

' AGATHE. 

Allez... oui, allez... Tenez, vous aurez la complaisance de 
niettrCjCe ^c.qù je vous ai dit... n'est-ce pas, cher «nii?:i ' <' 

MAREUIL, bas k ConrehampL 

Je sors... et pas de querelle.., qu*est-ce qu'elle a donc? 

COURCHAMP. - 

Tu vois bien... il ne s'agit que de savoir la prendre. 

G. A. M. 
•» C. A. M. 
••• C. M. A. 
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MAHEVILyà-pttt. 

Je Vais avoir une ezpiicatianaenée atee LîH! 

COURCttAHPj èf Agathe. 

Je vais avertir ma femme ! (mm^uU sort fn te fond ; Coonbamp 

par.fat.gMMlM^ 

SCÈNE VIII. 

AGATHE^ i«ai«. 
Né me suis-je pas trompée ?*. non^ non... Un billet!., de» 
yerô t.,. ah! c'est la première fois que Ton oM... (ftik m.) 

« C'est trop longtemps dissimuler ma fiatnme ! 
« Sans me plaifidre une ÎQiê, je ne veux ^as mourir : 
«. Vos yetx oot fait le mal^ J« m'adresse à votre àme^ 
« Qui seule a le pouvoir secret de me yuérir. » 

Je rfétt retiens pas... monsieur Courchamp... lui, si empressé, 
si tendre pour sa femme... fiez- vous donc aux appareiKes» Je 
m'en doutais cependant; l'autre soir., en me donnant le bras... 
Oh I mais je veux le ramener à la raison... je lui ferai compren- 
dre., .•c'eàt un cœur foyal et bon... il aura été louché de l'aban* 
don dans lequel me laisse mon mari. . Eh! mon Dieui... qui 
sait?., peut-être ne trouve-t-il pas en sa femme tout Tamour 
qu'il mérite lui-même. 

Air de Mademaitellé Deêgarcins. 

Chacun de nous a, dam te maria^, 

Cru bonnement qu'il trouverait l'amour, 

Et cet espoir, coomie un brillant mirage, 

S'évanouit pour nous et saas retour. 

Deux cœurs aimants sont réduits à se taire ^^ 

Tout les sépare, inflexible e«t la kii 1 • 

Et cet amour que je chercbais na^ère 

Je dois le fuir, alors qu'il vient à moi. [bii.) 

( N&jtmt éiÀrei^ Conreiuinp. ) Cesl hii! oh! mou^pauvrc cœur comme 
il bat!... 

• . I • SCÈNE IX. ; 

AGATHE, COURCHAMP \ 

. ' COURCHAMP.' 

Ma fenuDoe vous fait mille excuses... elle éift en gfande con- 
férence avec sa couturièi«, elle va être à tous daqs la minute. 

Je comprends... il s'est ménagé' uri télé à t^te. 

Il faut que je la chapitre un peu au sujet de ce pauVtreMa- 
reuil auquel elle ferait faire quelque sottise. ' > ' 

* A. C. 



tk hkni mti cher Monsieur /void ëntaté me atlfiéé de 
passée. 

Qui s*eQ douterait en tous voyant^ Madamef 

AGAtUE, 

Flatteur I 

CX)URCfi[AKP. 

Du tout.i. je le disais à de Mareuil il n'y a qu'un instant. 

AGATHE. 

Oh! les maris... il faut tout leur dire... ils ne voient rleii... 

ÊOCftClTAMP. 

(Test vrai... il jf en a qui ont un bandeau sur les yeux. 

AGATHE, avec un soupir. 

Et éé n'est pas le bandeau de Tamour. 

COURCHAMP, à part. 

L'occasion est excellente pour la sermonner... du courage!.. 
(Haut et réMiument.) Que voolez-vous^ bctle Voisine^ c'est une de 
«es vérités, que l'on constate... mais qu'on n'explique pas... un 
homme a une femme aimable, spirituelle^ belle... 

AGATifE, & part. 

Ah çà ! aura-t-il bientdt fini de me faire Téloge de sa femme? 

COURCHAMP. 

Ce trésor est le sien .. c'est un patrimoine de bonheur 4ont 
il pourrait... dont il devrait toucher tes revenus... 

AGATHE f i part. 

Où veut-il en venir? 

GOtmCHAM». 

fih bien! non... oa le^voit dédaignef ces biens que d'adlres 
envient peut-être, pour aller ehercher ailleuts des bonhêisM #- 
fendus. 

AGATHE,- à part.- '' 

Nous y voilà!. 

rouRCHAM». • 
Ahî c'est qu'il faut tout dire aussi, et eet hewime vott« pa- 
raîtra peut-être un peu moin« coupabitr > 

A«ATHE« 

Cependant... 

CODHGHAI». 

Oui, sa femme eut obftraiante... elle a de Tesprit... elle est 
belle. D 

ACUmiB, è p*ét^ ' ' < '. 

Encore! . . ^ ; 

tO^WEHASll*, I p«tt.- ■ ' ' ' -i 

J'espère que le portrait physiqiitè -^t flatté. (Haut.) Mais son 
humeur eirt-ëffe égftie, soh càraélirc ést-il sibfstfi charmant que 
ses traits? '^ 

AOàTitis:;". • ' • 

Comment? : - • . 
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COURCHAMP. 

Pie Ipi si;ipposQn$ que jdeux défauta^ par exemple, elle e^... 
(atco hésitation.) intéressée et jalouse .. (a part.) Ça passers^t-il? 

AQ^THE^ à part. 

Eh quoi,. Cécile?.. 

COURCHAMP^ à paru 

Ça pas.se! (uaut.) Ne vovez-vous pas alors toutes les petites 
tortures qu'éprouvera cet r^omme que tout le monde estime si 
heurewx! ,. . . , . 

AGATHE. 

Oh! sans doute. 

COURCHAMP^ ft^auimaiit de' plot en plni. 

Eh bien ! admettez maintenant que cet homme ainsi traqué 
entre la défiance et Tavaricc s'échappe un instant et rencontre 
une femme au cœur bienveillant^ a Tàme tendre > aux senti- 
ments élevés... 

^GATHE , voulaut riiilerronpre* 

Permettez... je nç sais si je dois... • 

COURCHAMP. 

Ceux qui savent consoler ont bien vite deviné ceux qui souf- 
frent... C'est d'abord un regard, un serrement de mairi... 

AGATHE 9 à part. 

Un serrement de main ! 

COURCHAMP. 

Une plainte qui les rapproche et bientôt Tamour... 

AGATHE. 

Monsieur!.. 

COtRGUAMP. 

, Om, c'est l^onour défendu qui cicatrisa, toutes les Ua^sipres 
(|U^a faites Tamour légal et jaloux. 

AGATHE. 

Mais, je n'ai pas dit... 

COURCHAMP. 

Ayez donc alors le courage de condamner cet homme tout à 
rheure si coufKibie ^t si intéressant maintenant. 

Air : fpoto imjmdênt, fUê teb$Ue* 

S'H était là^ tremblant^ somnis^ Madame^ 
Pour implorer sa grâce. 

AGATHE^ «rèt-troublée. 

••■"• ' » ♦• i- TaiMi-voust » • • ■ 

• COURCHAMP. ( 

Aariei-vous bien., la farce d'àme '-^ 

De consenrer votre courroux^ 

En le voyant tomber à,y98 geo/oqx. 

AGATHE^ trèi-éittue. 
Comment pourraiH®> osant d'un droit suprême. 
Rester sourde à de tels accents f 
Et le condamner^ quand je sens 
Que je sui8 coupable moi-ioaème. 



SèÉNS X. ' " ii 

COURCI|AMP> trèt-étonné. 

Gomment, Madame? 

AGATHE. 

Eh bien! oui^ et Fabandon dans lequel me laisse monsieur 
de Mareuil peut me servir d'excusé à Vois yedx. 

\ couacRAur. 
Sans doute. 

AGATHE* '. ' 

Eh bienlouiy j'avais compris, j^avaisi,i()|ei'f^|é.votriesilQiiçf. 

Mon silence!..* ; j . - . 

Et les ttveoi que vous venez de me faire ue sont que to eon^ 
firmatton d'une )paflaioa que j'avais devinée. 

COURCHAMP. 

Mais , Madame , je n'ai fws dit.. , 

AGATHE. 

Ne craignez rien , votre secret devient le mien , il sera fidè* 
lement gaùrdé... mais n'espérez pas autre chose que ma disciié- 
tion et mon amitié. 

COURCHAIip , à Ini-méme. 

Je n'en demande pas davantage! 

SCÈNE X. 
AGATHE, G0URC3UMP, CÉCILE \ 

' • • ' • ' 

CÉCILE y yeaant de m Chambre. 

Enfin me voilà libre et tout à vous , voisine. >• 

COURCHAÉP, & part. 

Ah çà! elle est folle; j. et il faut absolufaïf ni (}hè jèliri îasie 
comprendre... 

AGATHE, embarrtMée. ■ i ■ ' '^ 

Eh bien! cette couturière, ; en ètes^vovs contente? 

CÉCILE. «. ;.io 

Enchantée! elle vient de me faire la plus jolie toilette!*. 

t> OOOaCHAMP, à part.: , 

Tu vas voir si j'aime ma femme! ;> . .«( 

CÉCILE. 

Figurez-vous une robe de tarlatane avec huit petits volants 
bouillonnes. 

,, ..COOaCHAMP. 

Que huit! ce n'est guère... mais c'est égal je suis bien trao^. 
quille, va 1 tu seras la pkis belle de toutes. , 

CÉCILE. 

Eh bien ! c'est poli pour les autres. 
* Ce. Cour. 
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comme ces hommes so^S^'t^s-^^ux-a^^ ,, 

COURCHAMP. fvec amour. 

(Hi! ^"wl que tu as- une petite mii.pière à ,toi 4ç pojrt^r k^s 
choses, c'est gracieux..* c'est coquet,.;, c'est jfeoJjl !•» 

Voilà un mari galant ! , ' , > 

AGATHE f une aigreur. 

Les bonnes femmes font i«8 bons maris. 

ootmeiiAin». 

Dis donc, tu n'as pas eu froid par là? tu vas, tu viens, émis 
ia maison avec tes manches pagodes... c'est comme ça qu'on 
s'éRrliame,.etpuisnou$ tousserons et puis nous ne pouvrôas |ias 
nous décolter, il faudra cacher nos épaules «et nos tràde 
Paros! 

CÉCILE , à AgaHit. ' 

Ej5t-il gentil, hein? 

AGATHE. 

-Charmant ! 

COURCHAMP. 

• 

Chauffe-toi donc un peu% tu as Jes mains glacées, j[a Agath^.) 
elle a les mains glacées, Madame!., (a Cécile.) et je suis isûr qUe 
lu as les, pieds gelés... Tes pauvres petits petons. Tiens, une 
bonne petite place, là*., au coin 4u fei^. (u ruuuiie auprès de la 

cheminée.] 

Oh! les hommes! les hommes! 

CODRiQSMIP- 

Es-tu bien? 

A AenreiHe ! Veies doac là, obère vMine* 

AGATHE. 

Oh ! je n'ai pas froid, mml 

GOfttefiàMP,àiine^. 

Elle est cramoisie ! 

Ah! tiens, je saTais bien que j'avais quelque chose à te de- 
mander. 

COURCHAMP. 

^ooi'donc, oiigiionM? 

CÉCILE. 

Des gants que j'ai commandés et qu'on ne m^apporte pas, tu 
sais où je les prends? 

COtRCHAMP. "*• ' ' ' 

Eh bien ! je vais y aller. 

* Gé. Cour. A. 

^ Ce.; assise. Cour. A. .r • • » * 



Le fourbe ! . - ' 

CÉCIIA, Mlsraat. 

Je suis bien fâchée de te fairi soHir par ce vilain temps 
froid... mais, tu sais, quand on dérange leç domestiques dans 
la journée rien ne se fait. 

C0URC9A1IP. .1 

J'y cours! ,,.. i^ 

AGATHKjàpfrt. 

Est-ce un jeu? 

CÉCILK» 

Couvre-toi bien... prends ton caeh<Hiè7. (kiie ^ prendra le 

cache-nez de Gourchamp qui est snv une chake au' fond ,et eUe le lui met.) 

COURCHÀMt». 

Pourquoi donc cacher mon nez?.. AU!., à cause du froid... 
Non, non, c'est à deux pas.#i Embrasseoffuyi, j'aime mieux 
cela... ça me tiend^ chaud eo rogtei t 

CÉCILB. 

Adieu ! 

GOURCHAMP. 

Adieu, mon chat, adieu ma bibiche. (a Agathe.) Madame ! 

AG^T9E,,à par^ 
Oh ! c'est trop fort. 

.GOURCHAMP^ à Géeile. ; 

. Adieu mon Loulou. .. (a part.) J'espère qu'elle a compris. 

Air : Ronde des FraïUeB. 

Ne te gêne pas. 

Sois de mes pas * 

Moins écooûme. 
Cher ange, vois comme 
. Je jpr/en^s plaisir 
A te servir : 
(a Agathe») 
. Je voudrais lui voir l^ 

Désirer des <\boses biurres* 
Les Dleurs les plu$ rares 
et des fruits gu'on ne jpeut avoir! " 

"L'entendre envier, 
]>ev«»t Pâtre rempli ^e 1)raises, 

UnbonplatdefndSes, , . . ,. 

Pour fêter le premier janvier! 

Ah I <^e9t 'ça qui serait gentil ! . . veui-lii du m^on f . ; ttw afPlf- 
cbaads à lài^oivrade?.. des pommes vertes'? 

AGATHE, indignée. 
Des pommes Vert^! (Reprise da cha9t.J . , J 



• ■•'» 
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ENSEMBLE. 

COUftCBAMP.. 

Ne te gène pai . 
Çois de mes pfs , i 
Moins économe^ , 

Cher aoge^ Tois comune 
Je prends plaisir 
A te serrir ! 

ciauV 
Va, mais oe coure pas 
Sois de tes pas 
Plua éponoiiie^ 
Voyez un peu comme 
Il prend pl^fsir 
A me servira 

AGATHE, è part. 

Ta me le paieras ! 
Ah! quels scélérats 
Que ces hommes l 
Faibles que nous sommes^ 
Il faut s*uni,r 
Pour les punir ! 

SCÈNE XI. 

AGATHE, à la ebeninee, CÉCILE. > 

CÉCILE. 

J'espère, chère voisine, que nous coaimençons gaiement Tan- 
née, hein? 

AGATHE. 

A merveille ! 

CÉCILE, aperoerant le paletot de CottrehAtop'ftur la chaise, prêt du^ 

r' éridon. 
, ^ est sort! sans paletot par le froid 

qu'il fait! — Quelle bonté naïve!- ' ' ' 

AGATRE. 

Très-naïve! ^ .^ ..,■,..,. ,u 

CÉCILE, allant à la chenii<iée. i 

Mais j'ai tort... Et je suis vraiment , tjiontctuBe de faire ainsi 
étalage de mon bonheur devant une aaûe.qpi est moins bien 
partagée que moi. (sues t^^wejmx près de la oinmiwitO 

AGATRE. 

Pourquoi donc cela? 

CÉaLR. 

Cesi Boal, et je m'en veux. Cest comme les femmes qBi foiit 
admirer leurs diamants à des collègues qui n'ont que du 
strass. 

AGATHE. 

Oh! mon Dieu ! le vrai et le faux ont tant de resa^rablance / 
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CÉCILE. 

Voyons cependant, entre nous, est-ce que vous n'êtes pas un 
peu plus contente de M. de Mareuil? 

AGATHE. 

Qui vous a dit que je fusse mécontente de lui ? 

CÉCILE. 

Mais vous-même, cbère Agathe, 

AGATHE. 

Eh bien ! j'ai eu tort... j'ai eu gi:and tort, car j'ai reconnu de- 
puis que les hommes les plus légers, les plus inconstants en ap- 
parence sont quelquefois beaucoup moins coupables que les 
tartufes de morale et de fidélité. 

' CÉCILE. 

Mon Dieu! comme vous me dites cela... vou«aurais-je bles- 
sée ? 

AGATHE. 

Du tout. I 

CÉCILE. 

Oh ! ce serait tout à fait involontaire. 

AGATHE, s*effbrçaiit de sourire. 

J'en suis bien certaine ; coups et blessures par imprudence. 

CÉCILE. 

Allons, je vois que je vous ai fâchée ! 

AGATHE. 

P&s le moins du monde. 

CÉCILE. 

Je vous demande bien pardon... Vous avez quelque chose, et 
vous allez me le dire tout de suite. <« 

AGATHE. 

Non, je ne vous le dirai pas. 

CÉCILE. 

il y a donc quelque chose ? 

AGATHE, se levant. 

Oui, il y a quelque chose. 

CECI LE > se levaat. 

Qui me regarde ? 

AGATHE. 

Qui vous regarde. 

CÉCILE. 

Et vous ne voulez pas me conter cela ? 

AGATHE. 

Je ne le peux pas. 

CÉCILE. 

Vous en grillez d'envie." 

AGATHE, lais<;aut échapper ses larmes. 

Eh bien l oui, Ciir c'est indigne !.. t>ui, je vous le dirai, car je 
ne peux pas me contenir, car on ne se joue pas ainsi d'une 
femme... de deux femmes en moine temps ! 
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* CÉCILE^ à part. 

J'en étais sûre! encore quelque querelle de ménage ! 

AGATHE. 

Fiez-vous donc aux saintes Nitoirclies..4 croyez donc aux ap- 
parences ! 

OéCiLB. 

Oh çà! quant aux apparences... je vous ai toujours dit que 
M. de Mareuii... 

AGikTRK. 

Eh!.. Ê s^&git bien de M. de Mareuil! 

CÉCtLE. 

5e quoi donc alofs? 

AGATHE. 

Mais de M. de Gourchatiip... de votre mari. 

CÉCILE^ trèâ-émue. 

Ue mon mari ! 

Air du Carlin de la Marquise, 
Parlez! parlez! 

* AGATHK. 

Ah .^ c'est affreux ! 
Mais il le faut ! 

CÉCILE. 

Qu'a-t-il pu fiire ? 

AGATHE. 

Vous ne me croirez pas. . . 

CÉCILE. 

Je veux 

Que vous me disiez tout I ^ 

AGATHE. 

Ala clière^ 
Croyez qu'il en coûte à mon cœur 
De parler. 

CÉCILE. 

Ah Dieu ! quel supplice I 

AGATHE. 

Quand un. mot de votre bonïieur 
Va faire écrouler Tédifice ! 
Un seul mot de votre bonheur, 
Va faire écrouler l'édifice ! 

CÉCILE. 

Ëh bien ! Toyons ce m6t ! 

'AGATHE^ lui donnant le billet qa*Mfè « trouvé dans le sac de bonbons. 

Lisez! 

CÉCILE. 

Des vers ! 

AGATHE. 

\ Qui étaient dan» un sac de bonbons que votre mari Vient de 
m'offrir à Tinstant. 
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CBCILB, p«fooqr«nt let Tavi. 

Ah! ce n'est pas possible ! 

AGATHE. 

Lisez. 

CÉCILE^ achevant tout haut. 
« Vos yeax ont fait le mal ; J9 m^adresse ^ votre âme 
« Qui seule a le pouyoir secret de me guérir! » 

IfiATBB. 

Comprenez -VOUS mon indignation maintenant? Gompifenez- 
vous ma fureur?.. Tavoir vu là, ici même, faire cette tentative 
insensée... et Tentendre ensuite, dans la même minute, joiier 
cette éternelle comédie d'amour eiagéré qua tous les maris pro- 
diguent à réponse qu'ils abusent ! 

CÉCILE. 

Comment, vous croyez? 

AGATHE. 

Allez! ja m'y connais... Oh! les monstres! les monstres! 

CÉCILE. 

Mais cependant jamais rien dans sa conduite... * 

AGATHE. 

Sa conduite? mais est-ce que vous la connaissez, sa conduite? 
Il sort, savez-vous où il va? Il reçoit une lettre, savez-vous de 

3ui elle est? Les affaires et le cercle sont deux mots immenses, 
eux paravents qui servent à cacher toutes leurs turpitudes. 

CÉCILE. 

Non, je ne peux pas croire... 

AGATHE. 

Eh! moi non plus, je ne croyais pas la première fois., mais 
j'ai cherché, j'ai creuse, j'ai trouvé ! 

CÉCILE. 

Quoi? 

AGATHE. 

Des portraits, des cheveux... des lettres! 

CÉCILE. 

J'ai les clés de tous les tiroirs! 

AGATHE. 

/Affectation de confiance ! 

CÉCILE. 

Je lis toutes ses lettres. 

AGATHE. 

Toutes celles qui ne sigpjfient rien. 

CÉCILE. 

Où cacherait-il les autres? 

AGATHE, MntaaeiMMemeot. 

C'est dans un porte-cigare que j'avais brodé, ma chère, que 
j'ai découvert la première trahison de M. de Mareuil. 

CÉCILE, apercevant le paletot laissé par Courchamp. 

Ah ! son paletot qb'il a oublié. 



CECILE. 



AGATHE. 

CÉCILE. 

AGATHE, l6f regardant* et triomphante. 
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AGATHE. 

Cherchez!., c^est votre droit, c'est le droit de visite^ 

CÉCILE, fouillant dans les poches en laissant le paletot sur la chaise. 

Rien! 

AGATHE. 

Rien ! 
Si! 

Quoi? 
Des gants! 
De femme! 

CÉCILE. 

Hein! (Les prenant.) Non, nou, ce sont les miens que je lui avais 
donnés à garder Tautre jour. Ah ! quel mal cela m'a fait. Mais 
voyons encore, (cherchant de nouveau.) Une enveloppe ! sans lettre!; 

AGATHE. 

Sans lettre? 

~^ • CÉCILE. 

(Test une écriture de femme!.. 

AGATHE. 

Et le cachet? (Elle prend Tenveioppe.) Un amour vêtu d'un arc et 
d'un carquois, et quelle odeur de patchouli ! (cherchant à se rappe- 
ler.) Je connais ça ! ' 

CÉCILE, retournant Tenveloppe qu*elle a reprise. 

Le timbre est d'aujourd'hui... deuxième distribution, il a dû 
la recevoir en rentrant... et il ne m'a pas dit... 

JEAN, annonçaut et apportant une lampe. 

Monsieur Oscar de Vaifleury. 

CÉCILE, à Jean. 

Un instant, (a Agathe.) Veuillez m'excuser, je vous prie; mais 
en ce moment il me serait impossible... *. 

AGATHE. 

Je comprends, je vais lui dire. 

CÉCILE. 

Oui, n'est-ce pas? (a Jean.) Je n'y suis pour personne!.. (Elle 

rentre dans sa chambre.) 

AGATHE, à Jean. 

' Faites entrer, (a die-mème.) Pauvre petite femme ! 

iSCÈNE XIL 
AGATHE, OSCAR**. 

OSCAR , saluant. 

Madame! 

• C. A. 
•*0. A. 
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AGATHE. 

Mon Diou , Monsieur, madame Courchamp m'a priée d'être 
son interprète auprès de vous, elle est un peu souffrante... 

OSCAR. 

Pas sérieusement, j'espère? 

AGATHE. 

Quand je dis souffrante, vous savez, c'est par habitude... ce 
qui lui arrive est si imprévu... vous me voyez tout émue. 

OSCAR. 

Qu'est-ce donc? 

AGATHE. 

Oh! Monsieur, ce sont de ces douleurs intimes qu'on ne sou- 
lage pas en les racontant et qu'il faut savoir étouffer en famille. 

OSCAR. 

Quelque perte d'argent? 

AGATHE. 

Pire que cela, Monsieur, l'argent perdu, se retrouve, on le 
regagne, mais les illusions s'envolent sans retour, 

OSCAR. 

C'est donc un chagrin? 

AGATHE. 

C'est le chagrin le plus cruel que puisse ressentir une femme 
qui se croit aimée .«ans partage! 

OSCaR, vivement. 

Comment! M* Courchamp? 

AGATHE. 

Ah! je vousi^n ai trop dit, Monsieur! car ce secret n'est pas 
le mien, et vous compremlrez, j'espère, que je me renferme dans 
«ne discrétion dont l'amitié me fait un devoir. (Elle salue oscar et 

sort par le fond.) 

SCÈNE XIH. 

OSCAR, seul. 

Elle est bonne, avec sa discrétion. Ah ! mais je suis vraiment 
né coiffé!., un mari infidèle et une femme qui veut se venger. 
Si je pouvais avoir la même chance que ce diable de Romé- 
court .. Il a réussi! est-ce inouï, ses vers... c'est-à-dire... nos 
vers ont fait merveille ! La petite personne n'a pu résister au 
charme de sa poésie et surtout à l'enlrjiîncment... d'un délicieux 
coupé qu'il vient de lui offrir... Oh! c'est très-sérieux, il est 
amoureux fou. Ce soir, à souper, il la présente à tousses amis, 
il m'a même invité... mais, j'ai bien autre chose à faire icf; 
oui , c'est le moment de lancer une épître provocatrice... 

(Allant s^asaeoir an guéridon et prenant une plume.) C'est drôle , JC ne 

suis pas plus bète qu'un autre, et quand il s'agit d'écrire' une 
lettre, j'ai toujours un instant de trouble; voyons! voyons! il 
n'y a pas une minute à perdre. 
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Air : Je n'ai pas vu ces bosqu$ts de lauriers. 

Sur ce p4pier> 1^ papier de l'époux^ 

Je vais graver de brûlantes pensées 

Quïj jusqu'aux pieds d*une femme ^n cp^rroi)^^ 

Par moi, seront adroitement lancées. 

Qf, ce mari qui se croit sans rival. 

Soldat absent 4ç son poste^ j'^spère^ 

Ne saura pas parer ce coup fatal. 

Et ne pourra, bors du caÀip conjugal. 

Jeter la bombe incendiaire. 

C'est une bombe incendiaire !... 

(U éprit.) 

SCÈNE XIV, 
MAREUm, COURCHAMP, OSCAR*. 

CQDRCHAMP, faisant entrer Mtreiiil malgré Iqi. 

Mais non, je te disque je ne te laisserai pas t'en aller comme ça. 

OSCAR, assis, a part. 
Courchamp! (u froisse la lettre qu*ii avatt commencée.) 

CQURCBAMP, pressant ^areuil. 

Viens donc, je te dis que tu as la fièvre. 

MAREUIL. 

Que diable vèux-tu que j'aille'faire cl^ez toi. — Tjeos, juste- 
ment tu as du monde. 

COURCHAMP. 

Eh! c'est ce cher Oscar. 

OSCAR. 

Vous permettez?., j'avais un mot à écrire et je prena^is la li- 
berté... 

COURCHAMP. 

Comment donc, nous allons faire mieux que ça... Tenez, là,, 
dans mon. cabinet... vous trouverez tout ce qu'il vous faudra. 

OSCAR. 

Mais non... c'est inutile. 

COURCHAMP. 

Ça fait que nous ne vous clérangerons pas... j'ai à causer 
avec Marçuil. 

OSCAR. 

Allons... puisque vous le voulez absolument... 

MAREUIL, accoudé à la cheminée. 

La perfide! 

COURCHAMP, lui indiquant la porté de droite. 

lia... tenez... yogs serez à merveille. 

OSCAR, à part, riant. 

Daps son cabinet... sur son bureau^... Elle est bonne, (u entre 

à droite.) 
» M. C. 0. 
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SCÈNE XV. 
COURCHAMP, MAREUIL *. 

COURCHAMP. 

Eh bien !.. tu n'y as pas tenq-M tu y as été ? 

MAREUIL. 

Et je suis tombé au mitieg 4^g pii^paratifs d'un diner^ d'une 
soirée... j'ait tout cassé! 

Ça a été chaud ? 

Très-chaud ! 

> C0;)RGBA||P. 

Te voilà bien avancé. 

Ça soulage ! (kyee rage.) Je casserais bien ^pcora <|ualque 
chose. 

COUHÇHIMF. 

Voyons, voyons, un peu de sang-froid, et compare^ je t'en prie, 
ta situation à la mienne. 

MARECIL. 

Pourquoi faire? 

COURCHAIIF, 1« prenant par la main et te menaal àtnêaH U glaça de 

la cheuinée. 

Tiens... viens là ^, et regarde la différenee qu'il y a entre 
rhomme passionné et l'homme calme, l'homme sereip... r,e,i,n ! 

MARfUlL. 

Ah bah! laisse-moi donc tranquille! 

GOURCHAMP, le retenant. 

Non , je t'en prie... pour te convertir... regarde mon teint 
clair, mon œil limpide, mon sourii'e radieux... comme on voit 
bien que je n'ai rien à me reprocher... non, mais rien... là... 
comme j'ai t)ien Tair d'un naari qui vient d'aller cteruber ui>e 
douzajne de gants pour sa femme ! 

MAREUIL. 

Eh bien! après? Je ne peux pas me mettre à aller chercher 
des douzaine^ de gants à ma femme !.., ell^' met le$^ miens! 

COURCHAlllP. 

Tondis que tQi, avec ton çhapçau enfoncé, sur les veux^ tes 
regards effarés^ toq hs^bit boutonpé de lra,vers, ton front sou- 
cieux... on voit ta faute, elle est écrite en lettres m^juscul^, 
sur ton visage!... 

MAREUII.. 

Non, tiens... vois-tu, je veux savoir le npiîi de mon rival. 

COURCH/^&fP* 

Bah! ton rival !... as-tu seulement ui\e preuye?... 

*M. G. 
**C. M. 
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MAREU1L. 

Oui y parbleu !.;. en mettant tout sens dessus dessons, j'ai 
trouvé... 

COURCHANP. 

Quoi donc*? 

MÀREUIL. 

Un sac de marrons glacés. 

(bURCHAMP. 

Ce n^est pas line preuve, ça... 

ilAREDIL. 

Et des Ters. 

COURCHÀMP. 

Des vers? 

MAREUIL. 
Que voici, (il lui donne un billet.) 

COURCHAMP, mettant son pinee-nei. 
Voyons? (Liwnt. ) 

« C'est trop longtemps dissimuler ma flamme! 
Riant.) Oii! oh ! flamme... Je parie que ça va rimer avec âme... 
tu vas voir... 

lUREUtL. 

Va donc ! 

COURCHAMP, lisant. 
« Sans me plaindre une fois^ je ne veux pas mourir : 
« Vos jeux ont fait le m:il^ je m'adresse à votre àme. 

(s*interrompant.) Quand je te le disais... âme... ou oriflamme, il 

n'y avait que ça. 

MAREUIL. 

Mais va donc ! 

COURCHAMP, achetant. 

à votre âme 

« Qui seule a le pouvoir secret de me guérir ! » 

Mais, c'est très-mauvais... ce sont des vers de mirlitons! 

MAREUIL. 

C'est moi qui le guérirai, ce Monsieur, je le tuerai! 

COURCHAMP. 

Tuer! tuer! tuer! tuer!... je te trouve superbe, ma parole 
d'honneur!... on ne tue pas les gens pour ça... Voyons... tu oc- 
cupes un appartement qui te plait... mais tu n^as pas de bail... 
le propriétaii'e trouve à le louer plus cher à un autre... il te 
met à la porte... on ne tue pas pour ça le nouveau locataire... 

Air de V Artiste. 

Connaissant mieux l'usage 
Et craignant un congé. 
Tout, à ton avalitage. 
Pouvait être arrangé : 
Oui, prudent locataire 
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D'un appartement nonf. « 

Il t'aurait fallu luire 

Un bail de trois, six, neul/ 

Moh bon, il fallait faire, elc. 

SCÈNE XVI. 
COURCHAMP, CÉCILE , MAREUIL \ 

CÉCILE, sortant de sa chambre. 

Ah ! VOUS voilà, enfin, Monsieur! 

COURCHAMP, lui indiquant les gants qu*il a posés sur le guéridon. 

Ma chère amie, voici tes gants, et je... 

CÉCILE. 

Laissez-moi, Monsieur, je connais votre conduite... elle est 
infâme ! 

COURCHAMP. 

Ma conduite... infâme... à moi ?... moi^ qui viens de f aller 
chercher tes gants et qui prêche urTami î... je le prêche... ^ 

MAREUIL. 

Qu'est-ce donc? 

CÉCILE. 

Oh! je vous, dirai tout, Monsieur, car cela vous intéresse 
aussi.., je vous dirai tout, car c'est vous qui avez perdu mon 
mari par vos exemples. 

. MAREUIL. 

Moi, Madame? 

COURCHAMP. 

Mais, ma chère petite Minette, je t'assure que tu es dans une 
erreur complète... je suis le mari le plu§ pur que la terre ait 
porté... Figure-toi que je ne fai jamais fait le moindre petit 
trait... en pensée, même en pensée... Qu'on en trouve un pa- 
reil... je ne dis pas deux... un ! 

^ MAREUIL. 

En effet!... je suis là pour témoigner... 

CÉCILE. 

Ah! ah!... vous témoigneriez, Monsieur? 

MAREUIL. 

J'avoue mes torts personnels. Madame... mais, quant à Cour- 
champ, je vous jure... 

CÉCILE. 

Ne jurez pas, Monsieur, vous pourriez vous tromper. 

COURCHAMP. 

Cécile, je demande le mot de cette charade... je ne suis pas 
GËdipe... ça me fait mal à la tête. 

CÉCH-E. 

Oh ! je vais vous le dire... 
* M. Ce. Go. 
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,, j MAREUIL, voulant se retirer, 

Madame, je me retire. 

^ , CÉCILE. 

i^on, non, restez, Monsieur, cela vous intéresse. 
„ . . „ courchamp. 

Moi aussi... je 1 avoue, ça m'intéresse. 

CÉCILE 

MaïeuU.^''^^ "^"^""^ "^ °^*^''* "" ^^^^ ^"^ ^"**^"^ '* "*^^°^^ ^^ 

^ . COURCHAMP. 

Oui. 

,j MAREUIL. 

mani "^fl ?2T^ ""^f ^^! P^"*^ ^*^^"«'^ «» ^'•'- "" sac char- 
mant... Il 1 a donne devant moi. 

n.« 1 , * , COUI|CHAMP. 

t>ui. Il m a coûte assez cher, il était très-joli... 

CÉCII E 

Ah!... c'est plus fort... qu*est-cê qu'il y avait dedans ? 

U^-9 COURCHAMP. 

nem?... comment? 

n t ^ CÉCILE. 

Qu est-ce qu'il y avait dedans? 

TiflnQ <• i. COURCHAMP, à part. 

ment r/v. ' ™'^'\v t^'^"^) ^^ ^'o'- Eh bien... franche- 
jTne le I^is pa7"^ ^^^ ^'^ '^'*^'^- "^^''' '''* P***^'^ d'honneur, 

Ohf 1 P * MAREUIL. 

minni^ % *î ^^^^ ^"^ quelquefois on achète une chose, et la 
mmute d après on ne sait plus... 

CÉCILF' 

Eh bien! je le sais, moi. Monsieur. 

*Lj COURCHAMP. 

n, CECILE. m 

y avait des vers. 

Des vere? '^•>'"'«"*»«' et maredii.. 

n, • • / «fiQiLE. 

vue VOICI. (Elle donne un billet à M^ireuil.) Lisez! 

MAREUIL. 

« C'est trop longtemps diswmuler ma fla»im«,.. >> 
Comment? 

XX* , COURCHAMP. 

uans le sac que j'ai donné à madarac de Mareuil il y avait?.. 

[Il prend dans sa poche le billet que lui a (lon„é de ftlftwiil pt le relit.) 
j MAREUIL. 

Les mêmes vers qn<^ vqux que j'ai trouvés choz Llli!,.. (s»ar- 
retant.) Oh!... 



SCENE XYI. 35 

CÉCILE. 

Gomment? 

COURCHAMP^ à lui-même, furieux. 

Ab çà! iiiaisalors^ il y a donc quelqu'un qui s'est permis... 
d'écrire à ma femme?... 

CÉCILE^ à M«reuil. 

Eh bien! Monsieur, voilà le fruit des exemples que vous avez 
donnés à mon mari ! 

MAREUIL , à Courchamp. 

C'est indigue "^î « 

COURCHAMP. 

Voyons... est-ce que c'est sérieux?., vous voilà tous les deux 
contre moi... tandis que c^est moi, au contraire^ qui devrais... 

CÉCILE. 

Quoi? quoi? quoi? car enfin, vous n'avez rien à dire. 

MAREUIL. 

C'est évident! 

COURCHAMP, à lui-même. 

Qui diable peut avoir écrit à ma femme ? 

MAREUIL , à Cécile. 

Et il me donnait des conseils! 

CÉCILE^ 

Vraiment? 

:aAREuiL. 

Et il me disait que je devrais tâcher de trouver le bonheur 
dans mon ménagé. 

CÉCILE. 

Je comprends ! 

COURCHAMP, à part. 

Oh ! je le saurai ! 

CË€ILE. 

Mais parlez donc, Monsieur. 

MAREUIL. 

Explique-toi ! 

^ CÉCILE. 

Mais prouvez donc que vous èles innocent de cette double 
infamie. 

COURCHAMP, indigné. 

Eh bien ! oui , j'avouerai tout !.. 

MAREUa. 

11 avoue ! 

CÉCILE. 

C'est heureux ! 

COURCHAMP. 

Car je ne suis coupable «jue d'une peccadille et l'on me met 
deux crimes sur le dos. 

* Ce. Cour. M. 
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MAREUIL. 

Comment ça? 

COURCHAMP. 

J'ai mérité d'aller en correctionnelle , et Ton me traîne en 
cour d'assises... c'est inique! 

CÉCILE. 

Ëxpliquez-Tous! 

COURCHAMP. 

C'est ce que je vais faire... et c'est à genoux... oui, à genoux, 
que vous me demanderez, tous les deux, pardon de vos soup- 
çons. 

MAREUIL. 

Oh î c'est trop fort! quand il y a évidence. 

COURcisAMP. 

Ah! on ne peut pas se tromper, n'ost-co |»as?.. Ah! il ne 
peut pas y avoir un concours fatal de circonstances telles... ot 
la pie voleuse?., était-elle innocenU^ la pie voleuse? r.Cjuîu- 
dant elle a été condamnée et exécutée. Ali! eh hien... je ^as à 
quoi je suis condamné... moi... et je ne veux pas être exécuté, 
moi... là!.. 

CÉCILE. 

Voyons, dites... on vous écoute. 

COURCHAMP. 

Voilà, (a part.) Qui diable ça peut-il èti*e? 

MAREUIL. 

Eh bien? 

COURCHAMP. 

Oui , j'ai donné un sac de bonbons à madame de Mareuil. 

CÉCILE. 

Ah! 

COURCHAMP. 

Oui... il y avait des vers dans ce sac... je le veux bien 
encore... 

MAREUIL. 

Ah! 

COURCHAMP. 

Oui... tu as pu trouver un second sac chez.... (MareuUiui fait 
sigae de 8e taire.) uiie personne de ta connaissance... 

MAREUIL. 

Bon! 

COURCHAMP. 

Oui, enfin, les mêmes vers ont pu se trouver dans l'un et 
l'autre sac. 

MAREUIL. 

Concluons. 

COURCHAMP. 

Eh bien ! je conclus que ce procédé est celui d'un misérable, 
d'un polisson que je veux connaître! et qui me le paiera de sa 
vie» 
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CÉCILE. 

- C est s'en tirer adroitement. 

MAREUIL. 

C'est se moquer du monde. 

COURCHAMP. 

Je ne me moque pas... c'est moi qui suis l'offensé... j'ai le 
choix des armes... et... Ah!., quelle idée!.. Où est-il? 

♦ MAREUIL. 

Qui? 

COURCHAMP. 

Le sac que j'ai donné à madame de Mareuil. Ah!..;dans son 
armoire à glace. J'y vais ! § 

CÉCILE. 

A quoi bon ? 

COURCHAMP. 

On va voir! on va voir! (a lui-même.) Une fois que j'aurai rat- 
trapé le sac^ il faudra bien que ma femme m'avoue quel est le 
drôle... et alors... 

MAREUIL. 

C'est une manière de nous échapper!.. Je ne le quitte pas!.. 

CÉCILE. 

Je vous donne encore cinq minutes. Monsieur... Si dans cinq 
ngilnutes vous n'avez pas prouvé... 

COURCHAMP. 

Cinq minutes?., ça me suffit! 

CÉCILE 3 lai montraat la pendule. 
Air : J'en guette un petit de mon âge. 
Vous le voyez, Monsieur, il est six heures 

MAREUIL. 

MoiDS cinq. 

COURCHAMP. 

Ça ne sera pas long 

(A Mareuil.) 
PuisquMcl même tu demeures 
Je vais et reviens... 

MAREUIL, à part. 
Quel aplomb ! 
COURCHAMP, à Cécile. 
Oui, j'aurai mou pardou, je pense 
Quand la pendule va sonner 
Six heures, Theure du diner... 

CÉCILE, à Courchamp. 
Ou bien l'heure de la v engeance ! 

(Courchamp et Mareuil sortent.) , 
Ou bien l'heure de la vengeance ! 



38 LES MARRONS GnAGÉS. 

SCÈNE XVII. 

CECILE, OSCAR ^ sojrt du cabinet de Courchamp *. 

CÉCILB, étonnée. 

Monsieur Oscar ! 

OSCAR. 

Ah! Madame... je croyais... pardon... (a part.) Ah! pardieu... 
si j'osais... (Haut.) Votre mari m'avait permis d'entrer dans son 
cabinet pour écrire une lettra... une lettre très-importaqtâ, et 
je... 

CÉCILE, qui ne Técotite pas, à elle-même. 

Non... je ne peux pas le croire coupable. 

OSCAR. 

Mais puisque j'ai le bonheur inespéré de vous voir, Madame, 
cette lettre, si difficile à faire, devient tout à fait inutile. 

CÉCILE, toujours sans Técouter. ' 

Ah! (a part.) Tout l'accuse cependant! 

OSCAR. 

Et je m'en félicite. Madame. 

CÉCILE. 

De quoi, Monsieur? 

OSCAR. 

De ce qu'elle est inutile. 

CÉCILE. 

Oui est-ce qui est inutile? 

OSCAR. 

La lettre. 

CÉCILE. 

Quelle lettre? (a part, regardant la pendule.) Six heures moins 
trois minutes ! 

OSCAR, enharrassé. 

Mais... la lettre que .je voulajs vous écrire ? 

CÉCILE. 

Ahfouijvous vouliezm'écHre «ne leUl?e... je l'oubliais, (a 
part.) 11 ne revient pas ! 

OSC/Itl. 

C'était bien audacieux de ma part. Madame. 

GÉCiLt;. 

Pourquoi donc cela, Monsieur? 

OSCAR. 

C'est que cette lettre devait vous révéler un fleurai que mon 
cœur ne peut plus garder. 

CÉCILE, étounée. 

Un secret ! 

OSCAR. 

Qui peut-être n'en est plus un. Madame. Si vous avez daigné 
* G. G. ) 
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CECILE. 
OSCAR. 
GÉGILV. 
OSCAR. 



ouvrir le sac de bonbons qno j'ai pris la liberté de vous appor- 
ter ce roatin... 

CÉGILfe^ commençant à TécoUter. 

Un sac de bonbons ? 

OSCAR* 

Oui... rouge. 

Rouge ? 

Avec des petits chinois* 

En or? 

En or. 

CÉCILE^ frappée 4*vne idée. 
Attendez donc ! (aUe regarde sur Le gaéridoo *.) Il a'edt plul là ! 

OSCAR. 

L'aurait-on pris? 

CÉCILE^ à elle-mèine. 

C'est probable... c'est lui!.. 

OSCAR^ effraf é. 

Ah ! mon Dieu ! 

CÉCILE. 

Et ce sac contenait ? 

ÛSCAR^ timideneiit. 

Des marrons glacés ! 

CÉCILE. 

Et des vers? 
Oui, Madame. 

CÉqiLEy «veq bonheur* 

Pour moi ? > 

« OapAR, 4éQttmant. 

« C'est trop longtemps dissimuler ma flamme. . « 

CÉCILE. 

En vérité? 

OSÇAR5 ooi|tiuutut. 
« Sans me plaindre^ une fois^ je ne veux p^ç fiQf^çir. i| 

CÉCILE^ eqot^ai^ée, à elle-même. -» 

C'est bijen c^la I ■ 

OSpAR, çUs mfipe. 

« Voç yeuj^opt fait ]e mal... je m'adresse à votre âmeu., n 

CÉCILE. 

Ah! Monsieur, quel plaisir vous me faites! 

OSCAR, tomba^l aiji^ gefioux de Cécile, à part. 

Ça va très-bien ! (Haut.) 

« Je m'adresse à votre àme 

« Qui seule a le pouvoir secret de me guérjr! a; 
(a ce moment Courchamp parait au food ayec Mareuil et ÀgaiËe.)^ 
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SCÈNE XVIH. 
AGATHE, MAREUIL, OSCAR, CÉCILE, COURCHAMP. 

' • COURCHAMP. 

Oscar aui genoux de ma femme ! . mais il n'est pas six heu- 
res... vous avancez! 

OSCAR. 

Le mari! 

AGAlTHE. 

Ciel ! 

MAREUIL. 

Déjà! 

CÉCILE, à Oscar. 

Restez, Monsieur, je le veux ! 

COURCHAMP. 

Mais, Madame, voilà le sac, et vous allez me dire mainte- 
nant *... 

CÉCILE. 

Je sais tout, mon ami. et je vous demande mille fois par- 
don... vous êtes le mari le plus innocent... le plus honnête... 

MAREUIL, à Agathe. 

Ah bah ! 

CÉCILE, bas et serrant la maia à Courchamp. 

Et le plus économe... 

COURCHAMP, bas. 

Tu sais donc?.. 

AGATHE, à elle-mAme. 

Mais comment se fait-il ? 

CÉCILE. 

Et^tf. Oscar est un Jeune étourdi qui me demandait pardon 
à genoux d'une erreur bien excusable un jour comme celui- 
ci... 

COURCHAMP. 

Une erreur?.. 

CÉCILE. 

Relevez-vous ! 

MAREUIL. 

Je n*y suis pas. 

CÉCILE. 

Un jeune homme, un garçon, a des cadeaux de toutes sortes 
à faire et il faut bien de Tordre pour que le sac destiné à Made- 
moiselle... une telle, chez laquelle il serait le très-bienvenu, 
n^aille pas s'égarer chez Madame... une telle, où il cause presque 
un scandale. 

COURCHAMP, rtant. 

Ah ! ah ! j'y suis ! 
* A. M. 0. Ce. Cour. 
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Ajoutez à cela un mari un peq... étourneau. 

COURCHAMP. 

Étourneau, ^'est le mot... (Bas.) Merci!.. 

- CÉCILE. ^ 

Qui, par une confusion nouvelle, offre à une ▼ertueuse 
voisine le malencontreux sac égaré. 

OSCAR, à Cécile et à Agathe. 

Oh ! Mesdames, que d'excuses!.. 

AGATHE. 

Je comprends ! 

MAREUIL, à part. 

C'était lui!.. 

COURCttAMP, à Oicar. ^ 

Ah çà! dites donc, ça ne vous empêche pas de dîner avec 
nous?.. 

^ OSCAR, regardant Cécile. 

Mais... 

CÉCILE. 

Çh! mon Dieu! si, car. . autre étourderie... M. Oscar est si 
léger!., il avait oublié un engagement antérieur... chez une 
vieille parente...? 

OSCAR. 

En effet. 



MAREDIL, à Oscar, bas. 
AGATHE. 
MAREUIL. 



Je VOUS retrouverai ' 

Quoi? 
Rien ! 

OSCAR. 

Je VOUS deuiandrai donc la permisson... 

CÉCILE, le salMnt. 
Monsieur... (Oscar salue.) 

COURCHAMP. 



Gomment donc... au plaisir! (n le salue, oscar sort.) Allons... 
»en... il s'en ^^ «»"*^ ^^'^ *»'** 

Si... il l'a. 



bien... il s'en va sans son sac*... 

MAREUIL, à part. 



, CÉCILE, riant. 

Eh bien... gardez- le^ mon ami... il vous servira pour Tannée 
prochaine. 

COURCHAMP. 

Non, non, non... assez de quiproquo, assez de méprises 
comme ça... voilà une journée qui nous prouve, mes apiis, 
qu'en toutes choses — en amours, commç en sucreries, 7— il 
faut connaître le fond du sac. ,, 



* A. M.. Cou. G 
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ENSEMBLE. 

Air delà Eerm^siB. 

A.Ia fin^ Dieu merci^ 
» Toutest éclairciy 

PiuB de peines 
Vaines. 
V D'un riant ayenir^ 

Goûtant le piaii$ir. 
Nous pouvons nous réjouir. 

COimCHAMP^ au public. 

Air : Je loge au qwjUrième étage. 

Par mon économie extrême, 
Messieurs^ yous avez yu contmciit 
Ma femme^ trompée elle-même. 
Voulut^ dans le premier moment. 
Me punir... et sévèrement! 
Plus indulgents qu'elle peut-être. 
Quand j'éprouye un cruel tic-tac. 
Messieurs, yous ne voudrez pas mettre 
Mon espérance dans le sac. 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 
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LE TROITVÈRE, opéra en 4 actes. 1 >» 

LES MARRONS GLACÉS, vaudeville en 1 acte » 60 

L'EDUCATION D'UN SERIN, vaudeviUe en 1 acte » 60 

LA FAUSSE ADULTÈRE, drame en 5 actes 1 » 

LA REINE TOPAZE, opéra-comiqud en 3 Acte*. 1 » 

LE SECRET DES CAVALIERS, drame en 6 actes. ..... 1 » 

LANTERNE MAGIQUE, pièce curieuse en 3 actes 1 » 

LE CHATEAU DES AMBRIËRES, drame en 5 actes 1 » 

LE NEZ D'ARGENT, vaudevUle en 1 acte » 60 

UN MONSIEUR QUI A BRÛLÉ UNE DAME, vaudeville en i acte. » 60 

Le DOCTEUR MIRACLE, opéra-comique en 1 acte J » 

M^SIEUR LANDRY, opéra-comique en 1 acte. ....... 1 » 

LE SYLPHE, opéra-comique en 2 actes 1 » 

LES PAUVRES D'ESPRIT, comédie en 3 actes 1 50 

LE BERCEAU, comédie en 1 acte en vers i )> 

MESDAMES DE MONTENFRICHE, comédie-vaud. en 3 actes. . 1 » 

LES FAUX BONSHOMMES, comédie en 4 actes. ......> 2 » 

MADAME DE MONTARCY, drame en 5 actes, en vers .... 2 » 

JANE GRAY, drame en 5 actes (« ia 

LA BONNE D'ENFANTS, opérette V 

LA CHASSE AUX ECRITEAUX, comédie-vaudeville en 4 actes . 1 » 

L'AVOCAT DES PAUVRES, drame en 5 actes 2 » 

LES NEFLES, parodie-vaudeville en 2 tableaux » 60 

CHACUN POUR SOI, comédie en 3 actes \ » 

LES DRAGONS DE VILLARS, opéra-coinique en 3 actes ... 1 » 

LES ZOUAVES, drame en n actes ] ^ .^ 

LE JOUR DU FROTTEUR, vaudeville en 1 acte ' * *" 

LES TOILETTES TAPAGEUSES, comédie-vaudeville en 1 acte. ^ 20 

LE BEAU LÉANDRE, comédie, en 1 acte !.. 1 » 

UNE FEMME QUI DÉTESTE SON MARI, comédie en 1 acte. . 1 » 

L'ANNEAU DE FER, comédie en 4 actes et en prose. ... 1 50 

LE PARAPLUIE D'OSCAR, vaudeville en un 1 acte. . . , , » 60 

LES PAUVRES DE PARIS, drame en 5 actes » 40 

UN FEU DE PAILLE, comédie en 1 acte en prose 1 » 

LES ENFANTS TERRIBLES, vaudeville en 2 actes 1 » 

LA FEE, comédie en 4 acte et en prose 1 » 

MARIE STUART EN ECOSSE, dian.e en 5 actes » 40 

LA QUEUE DE LA POELE, féerie en 9 tableaux . 1» 

LES ABSENCES DE MONSIEUR^ comédie- vaudeville en 1 acte. , » 60 

LE FILS DE LA NUIT, drame en 5 actes. » 4o 

LE FLEAU DES MERS, drame en 7 actes 4 w 

UNE MECHE EVENTEE, vaudeville en 1 acte » 60 

TROIS BOURGEOIS DE COMPIÉGNE, comédie-vaud. en i acte. . 1 » 

UN ENFANT DU SIECLE, pièce en 3 actes 1 )> 

LA ROSE DE SAINT-FLOUR, opérette en 1 acte ' » 60 

LA MEDEE DE NANTERRE, tragédie-folie en 3 actes 1 » 

PAQUERETTE, opéra-comique enl acte » 60 

LE VILLAGE, comédie en 1 acte i » 

LA COMTESSE DE NOVAILLES, drame en 5 acte» \ » 

LE BILLET DE FAVEUR, comédfe- vaudeville en 3 actes { r» 

LES FANFARONS DE VICE, comédie en 3 actes. . » 20 

LE CHEMIN LE PLUS LONG, comédie en 3 actes 1 50 

LES AVENTURES DE MANDRIN, drame en 5 actes » 40 

LA BOURSE, comédie en 5 actes, en vers 2 » 

SI JAMAIS JE TE PINCE, comédie-vaudeville en 3 actes. ... 1 » 

VALENTINE D'AUBIGNY, opéra-comique en 3 actes i » 

N«TA. Voir le Catalogue général pour la liste eomplète des Piiccs de théilrc pubtices 

a la librairie de Michel Lé^y frères. 
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